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L'ANE DE SAINT-URSANNE

On calomnie souvent les hommes et Ton n'dpargne pas mdme les bdtes.
L'äne est une de celles qu'on maltraite le plus de la langue et aussi du bä-
ton. II se moque un peu des atteintes de la premiöre, mais il craint le
second. Son intelligence est cependant plus grande que celle qu'on lui accorde,

parce que trop souvent ce sont des bourriques qui en parlent. Un äne bien
soigne par son maitre, s'attache ä lui, il le connait, il lui temoigne meme
sa reconnaissance, et, sans aller jusqu'ä lui faire des caresses, comme
l'äne du meunier de la fable, il sait cependant lui montrer qu'il est sensible

aux bons procedds qu'on a pour lui. II distingue la voix de son maitre
entre toutes les autres, et comme il y a des voix deplaisantes ä entendre,
un baudet bien eduque peut en eprouver des effets fächeux et s'en effa-

roucher au point de faire des sauts perilleux. Tel fut le cas qui arriva ä

l'äne de Saint-Ursanne, lorsque cet anachorete, dont on a döjä parld, dtait

encore dans les premieres annees de son etablissement dans une caverne
sur les bords du Doubs.

L'ermite avait d'abord apprivoisd un ours, puis des hommes, et enfin un
äne. L'education du premier avait reagi, dil-on, sur le caractere du maitre;
on ne sait trop comment furent eduquös les seconds, mais bien que le dernier

de ces eleves fit des progres, qui permirent ä l'ermite de l'envoyer
chercher des vivres pour la communaute, il ne pouvait bonnement usager
son ours pour lui servir de frere queteur; le brun aurait effrayeles femmes

charitables, tandis qu'on va voir que ce fut une de celles-ci qui effaroucha
le grison.

La reputation de saintetd qu'Ursanne avait acquise, lui attirait de nom-
breuses visites, dont il se serait bien passe; mais sa grande charitd ne lui
permettait pas de repousser les visiteurs et mäme les visiteuses, qui dtaient
les plus importunes, comme c'est toujours le cas chez les confesseurs de

grande renommde. Les femmes tiennent ä honneur d'aller leur raconter
leur menu fretin, leurs peches mignons et souvent bien des choses inu-
tiles. On en voit qui tombent amoureuses de leurs confesseurs et qui vont
leur faire des actes d'amour du prochain. Aussi quelle gloire pour elles
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quand elles parviennent ä les säduire et ä se faire pardonner leurs fai-
blesses. D'autres s'imaginent que l'absolution venant d'un de ces person-
nages, vaut mieux que celle d'un confesseur ä bonnes fortunes ou enclin ä

humer le piot.
Cependant comme Saint-Ursanne devait recevoir ses pänitentes dans sa

cellule, une caverne, qui n'avait ni cloison, ni parois ä interposer entreles
pecheurs et lui, il faisait placer son äne ou bien son ours entre deux pour
se garer räciproquement de toute tentation. Le premier servait pour les
femmes pächeresses, le second pour les hommes, dont il se mefiait. Alors
il y avait d6jä de grands criminels, et tout pauvre qu'ätait l'anachorfete, il
ne se croyait pas complement en sürete prös de certains individus, fus-
sent-ils les seigneurs d'un chäteau voisin. Pour ces gens-lä 1'ours n'ätait
pas de trop (1).

Un jour qu'Ursanne priait paisiblement dans sa caverne, ä deux pas de

son äne, celui-ci se montra inquiet; il dressa les oreilles et se mit äträpi-
gner, comme s'il ätait tombe dans un nid de fourmis. Ursanne ne-prit pas
garde ä cet avertissement de baudet, et c'etait cependant un pressenti-
ment; car, un instant aprfes, onfrappa äla porte et la bourrique se refugia
dans le coin le plus obscur de la cellule. L'anachorete leva le loquet et il
vit entrer une jeune femme bien pimpante, bien frisee et enrubanee ä la
mode d'alors.

Elle avait mis son corset des beaux jours,
Son mantelet, sa coiffe de dentelle,
Chaine et croix d'or, enfln tous les atours
Que tient pour plaire en reserve une belle.
Deux beaux yeux noirs, une peau de satin.
Fraiche, coquette ä l'oeil un peu mutin.

A cette apparition, Ursanne recula et regretta l'absence de son ours; il
soupira, en ne voyant pour tout gardien que son bourriquet. Cette femme

avait un de ces regards de grande pecheresse auxquels l'äne et le saint
homme ne pouvaient se tromper. Ursanne l'aurait volontiers congädiee, si

elle ne se fut agenouilläe ä ses pieds pour lui demander qu'il l'entendit ä

confesse. II craignit alors qu'elle ne s'adressät ä un de ces jeunes disciples
et ne lui fit courir un bien autre danger. II se d6cida done ä entendre la
confession de la pecheresse et se prepara ä lui faire une morale appropriäe
aux circonstances. II appela son compagnon et le element animal vint se

placer docilement au lieu accoutumd, non sans montrer de l'inquietude et

Nous faisons peut-6tre tort i Saint-Ursanne, en lui allribuant le miliar de confesseur vul-
gaire, puisque, i cette ipoque, on ne le pratiquait pas, comme de nos jours, tant s'en faut, et
cependant on dlait, dit-on, tout aussi boa Chretien.
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sans jeter des yeux effares vers la pendente. Peut-etre que celle-ci ätait
accompagnäe du diable, que le saint nevoyait pas,tandis que l'äne, comrae
certaines personnes privilegiees, pouvalt le distinguer dans ses formes les

plus effrayantes, car on le represente toujours fort laid, lors mäme qu'il est

probable que personne, exceptä l'äne de Saint-Ursanne, ne l'a jamais vu.
Mais l'imaginalion des devots et des peintres, comme Callot, font de si
dröles de choses!

L'anachoröte fit reciter le confiteor en latin ä la jeune femme qui n'en
savait pas le premier mot et n'y comprenait rien, et alors il preta l'oreille
aux aveux qu'on allait lui faire. Sa pendente däbita d'abord les petits grains
de son chapelet, puis ces grains grossirent progressivement au point que
la sueur monta au front du confesseur, tandis que l'äne

A quelques pieds tout oreille äcoutait.
Ce qu'en tremblant la fille racontait.

II devint alors plus inquiet et se mit ä renacler. Cette circonstance rävfele

qu'il y avait chez lui une grande intelligence et que tout accoutume qu'il
ätait ä oui'r des confessions de femmes, celle-ci lui causait des sensations
desordonnees. Peut-ätreque le diable grimagait furieusement en s'efforgant
de retenirles aveux, pour ne pas perdre saproie.

En effet, la pänitente montrait des reticences, se trämoussait aux pieds
de Termite, qui essuyait son front de sa manche de laine. II se mit alors ä

questionner et ä provoquer des aveux plus complels. Iis arrivörent peu ä

peu, mais les grains ätaient si gros que les cornets acoustiques de l'äne et
du saint n'en avaient jamais regu de pareils.

Cependant la Magdeleine du septi£me siöcle, et il y en a eu ä toutes les

äpoques, pour mieux se faire comprendre, avanga sa main potelee et brü-
lante par dessus l'äne et la posa sur celle jaune et ridee du saint. A cet

attouchement, Ursanne se dressa comme mü par un ressort et sa barbe se

härissa. Le contact de cette main sur le dos de l'äne fit ä celui-ci l'effet
d'un fer rouge. Etait-ce peut-etre la griffe du diable, qui poussait le bras de

la Magdeleine? Etait-ce de la part de l'äne jalousie ou sollicitude pour le

danger que courait son maitre? Qui sait ce qui se passa alors dans la tete

du baudet? Ce qui est certain, c'est qu'il eprouva une telle sensation qu'il
poussaun bräiment insolite d'äpouvante; il recula de deux pas, puis bondit

par dessus le bord de la fenätre et se lanQa dans le precipice bäant au-
dessous de l'ermitage.

Sa pieuse indignation le sauva : ainsi qu'on raconte l'aventure d'unel&ve
de Jäsuites et qu'une sainte soutint pour qu'il ne se brisät point les ossur le

pave, de meme l'äne de St-Ursanne fut sauve miraculeusement et il arriva
au bas des rochers, peut-ätre un peu contusionnd, comme un sire de Rei-

&



chenstein faisant un pareil saut pörilleux ä Maria-Stein. Mais l'äne ne se

brisa ni la töte ni les membres, seulement ses oreilles conserverent un
fächeux souvenir de cette confession de Magdeleine et le doux animal
övita dös lors d'assister son maitre quand il lui arrivait de telles pratiques.

On n'a dureste jamais su le le veritable motif de l'eCfarouchement du

bourriquet. Celui-ct n'a point laisse de memoires et la tradition seule a

gardö le souvenir de l'aventure avec quelques variantes plus ou moins
dnieres.

On peut voir une de ces versions dans Trouillat. T. I, p. 44, et raöme
dans d'anciens livres d'öglise cites dans Basilea sacra du jesuite Sudohr

p. 60. Le compagnon de St-Ursanne est devenu celöbre comme celui de

St-Antoine. On ne les a pas canonists; parce qu'ils n'auraientpu en paye.
les frais; mais on les a places parallölement aux deux saints anachorötes

Aussi en ecrivant les lögendes du Jura, on ne devait pas oublier l'äne de

St-Ursanne, dont on chantait h l'eglise les sauts perilleux.

Ex noctunio III
Jnria per montis Clemens animal Deus alti
Servavit lapsum bene flrmum corpore toto,
Segne sui servi meritis animal Deus almi.

Du haut d'une röche döserte,
Le Seigneur compatissant
Sauva de l'anachoröte
Le doux animal brayant.

Dr A. QuiQUEREZ.
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